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Dramatis personae





L’Enfant

Kobayashi : Fahrad Ibn Yaqin Al Baçir, dit « Bilal Kobayashi » : moine shintô et frère musulman.

Maalouk : pêcheur originaire de Lampedusacundus, dans la zone des Confins. Chargé par l’Enfant d’accompagner Kobayashi.

Anatowan : hackeur, membre de la section 5, celle de Niamey.

Sixar : membre de la section 5, celle de Niamey

Marla : pilote, membre de la section 5, celle de Niamey.

Qumgha : membre de la section 5, celle de Niamey.

Jallod : une des sept capitaines de Fawdha’Anarchia, commandante de la section 7 (action terroriste).

Flord : pilote, membre de la section 1, celle de Maïea.

Siderl : hackeuse, membre de la section 4, celle de Dajima.

Ymaemar : un des sept capitaines de Fawdha’Anarchia, commandant de la section 6 (logistique et maintenance).

Iva’ornia : une des sept capitaines de Fawdha’Anarchia, commandante de la section 2 (formation).

Dezelya : hackeuse, membre de la section 2, celle d’Iva’ornia.

Maïea : une des sept capitaines de Fawdha’Anarchia, commandante de la section 1 (piratage et utilisation du Rez0).

Keneytin : membre de la section 2, celle d’Iva’ornia.

Le seigneur de Latroce : Ghorgh de Latroce, noble et Seigneur de la Guerre, instigateur du complot.

Thelios Jdürger : Technoscienseur de haut rang, Scienseur du Saint Collège de la Foi.

Jordo Saëlani : Technoscienseur de haut rang. Scienseur extraordinaire et négociateur de l’Ordo aux réunions préparatoires du XVIIe concile œcuménique.

Farod : conseiller du seigneur de Latroce.

Monotoloh Liuhter : scientiste relaps, biogénéticien du seigneur de Latroce.

Anaka Mizadaté : maître shintô-zen, représentant et négociateur des Églises mineures aux réunions préparatoires du XVIIe concile œcuménique.

Mu’a’tar : garçon originaire de Rhub al-Khalil, fait partie du groupe de Maalouk le pêcheur.

Mukhya : fille originaire de Rhub al-Khalil, fait partie du groupe de Maalouk le pêcheur.

Jesabella : femme originaire d’Adelar, elle fait partie du groupe de Maalouk le pêcheur.

Joshua : garçon originaire d’Alticia, dans la zone des Myriades, fait partie du groupe de Maalouk le pêcheur.

Ungerrhe : membre de la section 2, celle d’Iva’ornia.

Voloder : pilote, membre de la section 2, celle d’Iva’ornia.

Fahazil : membre de la section 2, celle d’Iva’ornia.

Adahu : membre de la section 2, celle d’Iva’ornia.

Soleyda : membre de Fawdha’Anarchia, amante de :

Ja’a : membre de la section 5, celle de Niamey.

Ml’ieno : membre de la section 3, celle de Dajzar.

Niamey : un des sept capitaines de Fawdha’Anarchia, commandant de la section 5 (action terroriste).

Dajzar : un des sept capitaines de Fawdha’Anarchia, commandant de la section 3 (entraînement physique).

Serveï : membre de la section 3, celle de Dajzar.

Lyeth : membre de la section 5, celle de Niamey.

Ehnim : hackeur, membre de la section 3, celle de Dajzar.

Jecz : membre de la section 3, celle de Dajzar.

Hakot Kanadaté : disciple shintô, compagnon de maître Kobayashi.

Hiliuna : membre de la section 3, celle de Dajzar.

Dajima : une des sept capitaines de Fawdha’Anarchia, commandante de la section 4 (formation).

Ihnnah : membre de la section 7, celle de Jallod.

Tyihiä : membre de la section 7, celle de Jallod.

Soleyda : membre de Fawdha’Anarchia, amante de Jallod.

Saqdull : hackeur et mécanicien, membre de la section 7, celle de Jallod.

Jyoul : hackeuse, membre de la section 6, celle de Ymaemar.

Xzeuril : membre de la section 6, celle de Ymaemar.







« L’insurrection n’est pas qu’une idée ou un vain mot. Elle est un acte chaque jour renouvelé, celui de s’élever contre l’injustice, de se soustraire aux liens qui nous emprisonnent. Elle est un sentiment vécu chaque seconde dans sa chair, celui qui pousse à s’indigner du sort que d’autres ont réservé à certains. Elle est un cri, hurlé sans répit, scandé jour et nuit, un NON qui refuse et qui soulève, en nous, la foule des trahis. Elle est un projectile, maintes fois ramassé, tout le temps lancé, un de ceux qu’on jette pour créer des remous dans l’immobilité. Et vous voulez me faire croire que je me bats pour une idée ? Je me bats, je m’insurge et transgresse parce que l’insurrection est là… dans mes tripes, dans mon cœur et dans ma tête. Et je suis obligée de vous la vomir dessus pour calmer les soubresauts de mon ventre. De vous la hurler pour contenir le souffle de mon cœur déchaîné. Et chaque jour d’y penser, d’en prévoir les plans pour occuper mes pensées révoltées. »

Témoignage d’Odélie Aïna* lors de son procès en 9033 à Syd-Nu*.
Terre Primale*









Dix jours. Dix jours qu’il ne s’était plus manifesté.

« Ben nous, ça doit faire trois jours qu’on l’a pas vu. Si les horloges internes de nos biopuces* ne se sont pas déréglées. Parce que ici, elles nous servent tellement à rien qu’on sait même pas si elles fonctionnent. Elle fonctionne la vôtre ? »

Kobayashi entendit la question de Maalouk, mais c’était comme si celle-ci n’avait aucune importance et ne méritait, pour l’instant, pas de réponse. Il repensait encore au combat que l’Enfant avait mené contre les seigneurs de Latroce. Pourquoi l’Enfant avait-il voulu aller là-bas ? Pourquoi l’avait-il amené, lui, au milieu du danger ? L’Enfant ne faisait jamais rien sans qu’il y ait une leçon derrière. Cela, il le lui avait appris. Mais quelle était la leçon des derniers événements ? Il regarda les vagues qui, à ses pieds, s’enroulaient en écume blanche et glacée.

« Non, elle ne fonctionne pas », répondit-il laconiquement.

Maalouk regarda Kobayashi, mais ne dit rien.

« Vous avez dit que vous êtes ici depuis dix ans standard ?

– Moi oui. Une bonne partie du groupe aussi. Mais la majorité est arrivée depuis un peu moins d’un an maintenant. Avec une forte accélération des arrivées depuis quelques jours standard. Et vous, cela fait dix jours que vous êtes seul ici ? »

Kobayashi observa le groupe qui finissait de décharger le contenu de leurs embarcations étranges et inconnues. Il y avait une quarantaine de personnes ici, d’âge varié, autant de femmes que d’hommes. La plupart semblaient heureux de retrouver la terre ferme.

« Vous avez passé combien de temps en mer avant d’arriver ici ?

– Ben moi, la dernière fois que j’ai vu la terre, c’était il y a un peu plus de sept ans standard. Soit à peu près quatre cycles solaires de ce monde-ci. Et je crois bien que ce monde ne compte pas beaucoup de terres émergées. En tout cas, si y’en a beaucoup, je les ai pas encore vues.

– Et vous saviez que vous me trouveriez ici ? » interrogea le moine shintô un peu sceptique.

Il ne comprenait pas ce scepticisme qui l’envahissait depuis que l’Enfant l’avait laissé seul, au milieu d’un océan sans nom, sur un bout de terre dont il avait fait le tour en un peu plus de vingt-quatre heures standard. À dire vrai, il se sentait abandonné, mais surtout inutile, alors qu’ailleurs son aide aurait été sûrement beaucoup plus précieuse.

« Je sais que ça paraît difficile à croire mais quand, il y a dix ans, l’Enfant, quelques autres et moi avons débarqué ici, il nous a vite appris quelques leçons de survie : comment pêcher, construire une embarcation, produire de l’énergie et de l’eau potable. Il nous a appris aussi à nous diriger par rapport à certaines étoiles et aux levers héliaques des deux soleils, en observant les courants et la météo. On savait qu’on trouverait ici une terre où il nous faudrait rencontrer quelqu’un dans le futur, c’est-à-dire il y a dix jours. Mais on a eu du retard. Une grosse tempête et deux jusants pélagiques qui nous ont déviés de notre route. Ça fait dix ans que je suis là, mais je maîtrise pas encore tous les arcanes de la navigation dans toute cette flotte. Et pourtant, j’étais marin », rajouta-t-il, fier de cette particularité.

Kobayashi sentait que les vagues lui disaient quelque chose. Elles apportaient un message venu des profondeurs de l’océan en venant courir sur le sable noir pour se jeter à ses pieds, comme pour les laver d’avoir foulé des terres interdites. Il pensa qu’il pouvait trouver ce message dans les volutes d’écume et s’absorba dans la contemplation de celles qui se formaient autour de ses chevilles dénudées et de celles de Maalouk le pêcheur. Il laissa son esprit dériver, bondir de question en interrogation.

« Quand il est venu vous chercher, vous étiez pêcheur sur quel monde ?

– Sur Lampedusacundus*. J’sais pas si vous connaissez. C’est une petite boule de flotte perdue dans la zone des Confins*. Mais pas perdue pour tout le monde. Les marchands ont trouvé là-bas un animal marin dont les sécrétions épidermiques et les hormones cérébrales ont je ne sais quelles vertus et constituent je ne sais quel psychotrope. On peut faire des fortunes en ramassant cet animal-là. Sauf que faut pour ça les dépecer et les dénerver. Une véritable boucherie. C’est pour ça que très tôt, j’ai préféré faire le marin que le pêcheur. Je pilotais les bateaux de là-bas. Je connaissais rien d’autre, j’étais né là-bas. Alors quand l’Enfant est venu pour me proposer de partir, je l’ai suivi sans hésiter. J’ai cru, dans mon orgueil de l’époque, que c’était parce que j’étais un des meilleurs marins sur Lampedusacundus qu’il m’avait choisi. Mais en fait, avant de partir de là-bas, j’sais pas trop comment il s’est débrouillé, il m’a montré ce dont j’étais responsable depuis le début. J’sais pas si je me fais bien comprendre, mais j’suis sûr que vous voyez ce que je veux dire. Et ce que je veux dire, c’est que j’ai vu dans mon esprit, j’ai revécu la succession de crimes contre la vie dont j’étais responsable avec le massacre de ces fluoques* et, avec bien d’autres histoires qui jalonnent ma vie de marin, j’ai vu tout ce que j’avais commis d’actes indignes, mais aussi tous mes actes dont je peux retirer aujourd’hui une certaine fierté. Jesabella, là-bas, elle m’a dit que ma description de l’expérience, ça ressemble fortement aux visions sacrées qui sont consécutives à l’empoisonnement à la Fleur de Dieu…

– Qu’est-ce qu’elle en sait ? » réagit immédiatement Kobayashi, tout à coup intéressé.

Il quitta l’observation de ses pieds pour un long regard semi-circulaire qui se posa sur la femme dont parlait Maalouk. Ce dernier se tourna vers Kobayashi et nota qu’il observait la femme.

« Elle a eu accès à ses archives mémorielles après une intoxication à la Caj’ra Cemhaj’ra*. » Et il rajouta, comme pour justifier cet insigne privilège : « Elle est d’une grande famille très riche. Elle devait être destinée à la religion. »

Kobayashi observa ses vêtements et ses manières pour y déceler la religion qu’elle aurait dû embrasser si elle n’avait pas quitté son monde natal. Elle avait, par-dessus un corps qu’il imaginait souple et ferme, une tenue très moulante : une combinaison de plongée ou peut-être une bioarmure*. On la devinait sous ses vêtements amples et gris qui flottaient dans le vent marin chargé d’embruns salés. Maalouk, se méprenant sur son regard, lui demanda presque comme une affirmation :

« Elle est belle, n’est-ce pas ? »

Le moine shintô reporta son attention sur les embarcations de ces navigateurs hétéroclites.

« Et ces embarcations ? C’est vous qui les avez fabriquées ?

– Oui. Selon les conseils de l’Enfant et avec son aide. Les matériaux, ce sont des thalles de varech. Pour la coque, on se sert de la base des thalles. Elles sont plus résistantes. Pour le reste, on se sert des parties flottantes. On les assemble avec le mucus de ce varech. Ça fait comme une substance collante qui durcit à l’air libre. Très résistante et hydrofuge. »

Kobayashi laissait son regard aller de l’horizon à la plage, où il était inexorablement et invariablement attiré par Jesabella. Le murmure des vagues produisait une douce musique dont il cherchait à comprendre les arcanes. À comprendre le message qu’il savait lui être destiné. Au loin, le ciel s’était chargé de nuages noirs qui laissaient filtrer une lumière glacée et lourde comme du métal froid. Des rideaux de pluie tombaient verticalement, brouillant l’horizon et drapant le ciel prisonnier sous les nuages de nuées mouvantes et sombres.

« Y’a un grain qui se prépare. Ici la météo change vite parce qu’on n’est pas loin de l’équateur. On va se réfugier un peu plus haut sur la plage. J’crois que tout l’monde sera content d’essuyer cette tempête sur la terre ferme. »

Étaient-ce de sourdes menaces qu’il fallait entrevoir dans un avenir proche, à l’image de ce ciel chargé de larmes et de bourrasques ? Il chassa bien vite cette question en se disant que le message était forcément beaucoup plus complexe que cela.

« Que vous a-t-il dit avant de vous laisser ? Nous sommes censés faire quelque chose ? »

Maalouk soupira bruyamment en reniflant. Rien ne semblait pouvoir perturber ce pêcheur buriné par le vent et le soleil, à la carrure impressionnante et aux cheveux argentés. Il tourna ses yeux d’un bleu limpide vers Kobayashi :

« Oh vous savez mieux que moi comment il est. Laconique, économe dans ses propos et strictement pragmatique, non sans parfois un peu de poésie. Mais quant à obtenir de lui un catalogue de préceptes ou d’ordres clairs ou même de consignes, ben là, faut pas chercher. Il donne rien. Vous savez c’est quoi une de ses phrases préférées ? C’est : “L’ordre appartient à celui qui voit au-delà de la forme ; la vie appartient à celui qui comprend au-delà des mots.” Il dit que c’est un sage très ancien qui a dit ça. Un certain Lao Tseu si j’me souviens bien.

– Il vous a cité Lao Tseu ?

– Oui, pourquoi ? Vous connaissez ?

– Et il ne vous a rien dit sur quoi faire après m’avoir récupéré ici ?

– Il a juste dit qu’on devait se rendre plus au nord. Trois jours de navigation jusqu’à une île. La plus grande des terres émergées. Il nous retrouvera là-bas.

– Et moi ? Il ne vous a rien dit sur moi ?

– Si, il m’a dit de vous faire goûter à une variété d’algue qu’on trouve justement ici, sur cette île. Il m’a bien précisé que seul vous pourriez en manger et qu’il ne fallait pas se risquer à essayer. Il m’a dit de prendre soin de vous quand vous auriez mangé ça. Il m’a dit aussi quel rituel on devrait accomplir au moment d’aller la ramasser et comment vous deviez vous y prendre. Quand il a vu que j’étais un peu déçu qu’on puisse pas, nous, goûter cette plante, il m’a dit que vous reviendriez dans quelques années ici pour nous apprendre à la consommer. Et que d’ici là, il ne fallait absolument pas y toucher. »

C’était déjà au moins ça. L’Enfant lui avait laissé des consignes par un intermédiaire. Rien de plus normal, sauf que, songea Kobayashi, l’Enfant lui avait confié ce message dix ans en arrière. Cela voulait dire qu’il y a déjà dix ans, l’Enfant savait qu’il viendrait ici avec lui. Où de telles connaissances prenaient-elles réellement leur source ? Cette question le hantait souvent. Il savait que l’Enfant avait des pouvoirs insoupçonnés. Mais voir l’avenir ?! Il lui avait un jour demandé comment il savait qu’il trouverait telle personne à tel endroit à tel moment. L’Enfant lui avait alors répondu :

« Je ne vois pas l’avenir au sens où tu l’entends. Je le parcours. Je suis tout à la fois l’arpenteur du chemin et le chemin lui-même. Chaque particule a une trajectoire, chaque parcelle de vie possède un avenir que je dois parcourir pour savoir où et quand cela mène.

– Mais par exemple, quand tu veux parcourir l’avenir comme tu dis, concrètement, tu t’y prends comment ?

– Des parcelles de moi arpentent la multitude des chemins, se répandent dans tout l’armillaire temporel. Je suis maintenant. Mais je suis aussi demain comme hier. Cela ne s’explique pas. Cela ne peut que se vivre. »

Réclamer du concret et des précisions à cet Enfant revenait à réclamer une lumière au Néant. Pourtant, Kobayashi savait que derrière ces propos abscons se cachaient d’importantes vérités qui lui étaient pour l’instant inintelligibles. L’Enfant n’aimait pas qu’il ait ces pensées. Il disait tout le temps qu’il ne fallait pas se considérer comme un être à venir. Il fallait tout faire, tout de suite, pour donner un lieu à l’utopie, au rêve et à l’imagination. Toute forme de vie était un constant devenir en suspens au-dessus du vide. Il ne fallait pas remettre à plus tard sa propre réalisation, mais au contraire se livrer tout entier à la situation pour en retirer la substantifique moelle et devenir sur l’instant meilleur que précédemment. Tout se joue sur l’instant, répétait-il souvent comme une sentence sapientiale.

« Et cette algue, vous l’avez vue ? Vous allez savoir la reconnaître ?

– Oui. Pas de problème. Il m’a amené ici quand on est arrivés sur cette planète. Exprès pour me la montrer. Alors vous savez, j’peux pas m’tromper. »

L’air malicieux, le vieux pêcheur semblait pétiller d’énergie. Il rajouta :

« J’pourrai même replonger exactement où on a plongé avec lui la première fois. C’est là-bas de l’autre côté de l’île. On ira demain. »

Il y avait pourtant quelque chose qui empoisonnait son esprit et qui ne cessait de revenir assaillir ses souvenirs. Cela concernait le combat contre les clones du Seigneur de la Guerre. Il voyait encore distinctement le gyre sombre qui palpitait au plus profond de l’énergie de l’Enfant. Comme une pulsation malfaisante et obscure qui parasitait sa lumière naturelle. Le pire, songea-t-il, c’est qu’il avait vu cette pulsation enfler au rythme des colères de cet Enfant hors du commun. Pourtant cette vision avait été très fugace, n’avait duré qu’une infime fraction de seconde. Mais elle l’avait marqué. Il ne savait trop comment, mais cette vision avait changé l’opinion qu’il avait de l’Enfant. La fissure béante et enténébrée avait ouvert de ses rais noirs des abîmes insondables de doute quant à la nature profonde de l’Enfant. C’était le contraste entre les moments de paix et de quiétude spirituelle et ceux de la violence des combats qui avait créé cette sensation étrange de dualité vis-à-vis de ce qu’il savait de cet Enfant. Et à y réfléchir, ce qu’il savait se résumait à peu de choses qui, étudiées dans leur ensemble, restaient équivoques.

« En attendant, on va s’éloigner de la plage et se préparer un abri pour affronter cette tempête. D’ici, ça a l’air de rien, mais une fois qu’on est dedans, on regrette de pas s’être préparé comme il faut. »

Kobayashi regarda Maalouk rejoindre le groupe qui s’affairait déjà. Les femmes et les enfants portaient le matériel tandis que les hommes usaient de toute leur force pour tirer les embarcations sur la plage. Tout se faisait dans le rire et les chants. Ceux des femmes et des enfants étaient plus doux et plus clairs que ceux des hommes qui, rythmés par l’effort, sourdaient comme un grondement régulier.

Leur chant, à la fois expiré et inspiré, amenait jusqu’à lui des vibrations qui faisaient onduler l’air ambiant. Kobayashi pouvait les ressentir sur ses tympans, mais aussi sur la peau de son visage et de ses mains en touches puissantes, en pressions successives.

Les souvenirs du combat revenaient peupler son esprit, mais il décida de les chasser et de se plonger dans la Viu* pour observer l’océan et ces navigateurs déterminés. Il voyait les formes lumineuses évoluer sur la plage, des faisceaux d’énergie ondoyer et projeter de la matière dans l’air saturé de courants d’air, d’échanges de particules miroitantes, de volutes délicates. Tout était relié au Tout, songea-t-il. La Viu lui en apportait chaque fois la preuve.

Il laissa son regard effleurer les vagues grossissantes qui semblaient vouloir rejoindre le ciel en gerbes d’écume blanche. Au travers de la Viu, une danse de particules se jouait sous ses yeux : une surface en tension, déformée par des vagues ondulantes, tentait d’envoyer vers le ciel quelques infimes parts d’elle-même.

Il abandonna la Viu et alla retrouver le groupe d’hommes. Il remarqua leur surprise quand ils le virent tirer avec eux sur les cordages. L’opération suivante consistait à retourner une partie des embarcations pour en faire des toitures de fortune et constituer un abri. Elles étaient certes légères mais si imposantes qu’il fallait les manipuler à plusieurs. Cette tâche, ponctuée de plaisanteries parfois obscures pour Kobayashi – mais qui firent beaucoup rire chacun des porteurs –, se déroula dans la joie. Les enfants les avaient rejoints et les accompagnaient en s’amusant. Il n’y avait nulle précipitation dans leurs gestes. Nulle frénésie devant l’approche de la tempête que l’on pouvait sentir pourtant de plus en plus menaçante. Les abris furent très vite montés. Quatre hommes retournèrent aux deux embarcations restées sur la plage pour les amarrer solidement.

Kobayashi regarda de quoi était composé leur mobilier et quels étaient leurs objets quotidiens. Il remarqua d’abord que ces gens ne possédaient pas grand-chose : des récipients de formes diverses, aux matériaux inconnus, qui contenaient parfois des vêtements, des condiments et denrées alimentaires, de la vaisselle rudimentaire semblant sculptée dans un bois spongieux. Il notait tous ces détails sans poser de questions, se contentant d’archiver dans son cerveau ce qu’il voyait et ressentait.

Maalouk vint le rejoindre et se posta à ses côtés devant l’abri principal.

« Par contre… » Kobayashi l’observa. Il avait l’air embêté. « Par contre, j’sais pas trop comment vous dire ça. Moi habituellement j’suis pas du genre à poser des questions. Je préfère attendre que les choses se disent d’elles-mêmes. Ou ne se disent pas, d’ailleurs. Mais, là dans le groupe, ils sont nombreux à vouloir savoir qui vous êtes et pourquoi on est venus vous chercher ici. Parce que habituellement, l’Enfant nous amène les nouveaux arrivants directement dans nos embarcations, en pleine mer. On n’a pas besoin de descendre à terre comme on le fait là. Alors ben nécessairement, ils se posent des questions. Et ils me les posent à moi parce que j’suis le seul à savoir qu’on devait être ici il y a déjà dix jours.

– Vous êtes le seul que l’Enfant a mis dans la confidence il y a dix ans ? demanda Kobayashi.

– Oui. Mais j’leur ai jamais rien caché de ce qu’il m’a dit.

– Et il vous avait dit quoi, précisément ?

– Rien de plus que ce que je vous ai dit tout à l’heure. Récupérer quelqu’un ici, dans dix ans, lui faire manger cette algue et l’emmener plus au nord. »

Il s’arrêta, comme essayant de se souvenir s’il n’avait rien oublié. Kobayashi détaillait son visage et son habit sommaire. Il sembla se raviser :

« Il ne m’a rien dit de plus et j’sais pas ce qui me permet de dire ça, mais j’ai senti que vous étiez important et que je devais bien prendre soin de vous. »

Kobayashi réfléchit à ce qu’il pouvait répondre.

« Qui je suis, j’ai toujours eu du mal à le savoir moi-même. Et depuis que j’ai rencontré l’Enfant, cela ne s’est pas amélioré. Je ne sais pas quoi ou qui il voit en moi, mais il tient à m’apprendre des choses. »

Kobayashi ne voulait pas trop en dire. Il souhaitait surtout taire tout ce dont était capable cet Enfant, le fait que lui allait bientôt repartir pour une destination inconnue et que l’Enfant semblait choisir arbitrairement ceux qui allaient mourir et ceux qui allaient vivre. Mais comment se présenter à ce groupe sans les effrayer ou leur promettre des choses qu’il ne pourrait pas leur apporter le moment venu ?

Maalouk attendait patiemment, observant les hommes qui revenaient de la plage et les rideaux de pluie qui avançaient vers eux en ondes grises et changeantes. Kobayashi remarqua alors que le quatrième homme remontait à reculons, balayant derrière lui les empreintes qui s’étaient enfoncées dans le sable. Il avait pour cela une branche armée de griffes comme un râteau et s’affairait à effacer toutes les traces, y compris les siennes sous des rayures peu profondes.

« Que fait-il ? interrogea Kobayashi

– Il applique à la lettre un des préceptes de l’Enfant, celui de laisser le moins de traces possible de son passage. Sur mer, y’a pas de problème, notre sillage s’efface de lui-même. Mais ici sur la terre ferme, on a voté et ils ont décidé que c’était comme ça qu’il fallait se comporter. Vous verrez aussi quand on partira. On fera de même, d’ici jusqu’aux embarcations. » Il se sentit obligé de rajouter : « J’étais pas pour, moi. Je pense qu’il a voulu dire quelque chose de beaucoup plus complexe quand il a parlé de pas laisser de traces. Mais bon, comme on se contente pas de balayer derrière nous, pourquoi ne pas le faire ? »

Kobayashi était songeur. Les paroles de l’Enfant donnaient lieu à des interprétations variées et à des pratiques religieuses ou spirituelles particulières. Sacré et tabou revêtaient ici des significations étranges qu’il pouvait pourtant comprendre. Devait-il lui aussi balayer derrière lui pour effacer ses propres traces ? Cette question posée distinctement dans son cerveau lui fit prendre conscience qu’il en avait oublié le fait qu’il lévitait. Cela se faisait maintenant sans effort conscient et il lui arrivait souvent à présent d’oublier cette particularité. Ses compagnons l’avaient-ils constaté ?

« Les enseignements de l’Enfant sont mis en pratique de manières différentes et variées selon où l’on se trouve, fit remarquer Kobayashi.

– Vous avez rencontré d’autres groupes que le nôtre ? Et ils font quoi, eux, pour ne pas laisser de traces ? demanda le pêcheur plein de curiosité.

– Ils lévitent…

– Ah oui, comme vous faites là ? C’est un des trucs qu’il tenait à vous apprendre ? »

Kobayashi comprit que le pêcheur et certainement toute l’assemblée avaient remarqué le fait qu’il ne touchait pas le sol. Il continua :

« Ils sont économes dans ce qu’ils prélèvent dans leur environnement. Soucieux de ne rien laisser derrière eux qui ne leur survive. Je me demande ce qu’il restera de son message dans 1 000 ou 10 000 ans.

– Et il vous a dit quoi sur nous ? Vous vous attendiez à quoi à part qu’on devait être là y’a dix jours ? »

Maalouk semblait tiraillé par son retard. Il se sentait responsable de ne pas avoir su garder le cap durant les tempêtes traversées et d’avoir pris un délai supplémentaire pour rejoindre celui que l’Enfant lui avait demandé de protéger.

« Les dix jours que j’ai passés ici n’ont pas été bien différents de ceux passés ailleurs, sur d’autres mondes. Ils m’ont donné l’occasion d’explorer mon environnement et de méditer sur les derniers événements. Quant à ce qu’il m’a dit sur vous, cela se résume à pas grand-chose. De vous faire confiance et de partager vos joies comme vos peines. Ni plus, ni moins. »

Maalouk l’avait écouté tout en regardant l’océan qui maintenant jetait, en grondant, de longs rouleaux sur la plage. Le vent était devenu plus violent et les bourrasques plus nombreuses. Leurs vêtements amples flottaient en claquant. Kobayashi songea tout à coup à quelque chose :

« Vous avez dit que certains sont arrivés ces derniers jours ? Depuis dix jours, il y en a eu de nouveaux ? »

Il avait demandé ça avec un certain empressement, non sans une certaine curiosité, espérant apprendre que plusieurs centaines de personnes avaient été amenées ici et sauvées du chaos. Le pêcheur se méprit sur son intention en répondant :

« Oui. Sept personnes. Et les nouvelles ne sont pas bonnes, si c’est cela que vous voulez savoir. »

Maalouk regarda Kobayashi et vit à sa mine rembrunie que l’inquiétude le gagnait. Il rajouta :

« Enfin pas bonnes, ça dépend pour qui. Paraît que les grands seigneurs se sont réfugiés sur la planète impériale, que le pouvoir est vacant, que y’a plus de Rez0* et que tout le monde participe à des pogroms religieux.

– Et avant ces dix derniers jours, vous avez eu beaucoup d’arrivées ?

– Ah, avant ? Ben, si j’compte bien, au départ on était huit. On est restés comme ça pendant sept ans. Et puis un jour il nous a ramené trois personnes. Puis ça s’est accéléré. On est quarante-quatre maintenant. Y’a dû y avoir une vingtaine de personnes depuis un ou deux ans standard et les deux tiers depuis une quarantaine de jours. »

Kobayashi réfléchit à ce qu’il venait d’apprendre. Il avait vu le chaos et les violences horribles qui enflammaient toutes les planètes de l’Imperium. Il avait vu mourir sous ses yeux les deux personnes qui composaient la personnalité unique d’un Interroquisiteur*, geste sacrilège s’il en est. L’Enfant savait depuis longtemps ce qui allait se passer puisqu’il avait commencé à disperser des habitants de l’Imperium sur des planètes non répertoriées, bien avant le début de la vague de violences. Kobayashi avait espéré que ces événements tragiques avaient pris fin, mais l’Enfant avait continué à amener ici des évadés, des rescapés et cela encore très récemment. Des personnes étaient certes épargnées et mises à l’abri, mais combien mouraient dans le même temps ?

« Qui est arrivé en dernier ? J’aimerais lui parler. »

Il craignit d’avoir été trop péremptoire dans son intonation et ajouta :

« S’il accepte. Et après je parlerai à tout le monde. »

Quelqu’un avait allumé un feu derrière eux, juste à gauche de l’entrée de l’abri principal. Le combustible, des algues séchées visiblement, dégageait une odeur d’iode brûlée tout en répandant une fumée âcre.

Maalouk lui désigna un groupe de trois personnes :

« Ce sont eux, là. Je vais voir s’ils veulent bien répondre à vos questions. »

Alors qu’il entrait sous la coque retournée de l’embarcation, Kobayashi lui demanda :

« Vous avez donné un nom à cette planète ?

– Oui, c’est Joshua là-bas, le jeune garçon qui a trouvé le nom. Il était là, avec moi, parmi les premiers arrivants. Il a dix-huit ans standard à présent. Un matin au réveil il a dit : “Ce monde-ci s’appelle O’Sheania*.” Tout le monde a été d’accord pour garder ce nom-là. »






« Dansez petits bouts de chair,

Comme le vent emporte la poussière !

Au bout de la sarabande,

Vous trouverez présents et offrandes.

 

Dansez petits pantins animés

Comme si votre vie en dépendait !

Au bout de la tarentelle,

Vous attendent les étoiles et le ciel.

 

Dansez petits gestes aériens

Comme si vous n’aviez plus rien !

Au bout de la farandole,

Il n’y a que vie qui s’étiole. »

Chanson populaire du XXIVe siècle







Anatowan songea au reste de l’équipe qui devait se trouver enfermé quelque part, dans d’autres cellules, réduit à l’isolement. Depuis leur arrestation, dix jours plus tôt, il n’avait eu aucun contact avec Niamey, Lyeth et Ja’a. Alors qu’on l’escortait à l’un de ces nombreux interrogatoires qui le laissaient exténué, il avait juste pu entrevoir Serveï, inconscient. Des clones de combat traînaient ce membre de l’équipe de Dajzar, arrêté en même temps qu’eux, pour le ramener dans une cellule. Cela avait été le seul contact, si on pouvait encore appeler ça un contact.

Il se demanda dans quel état devaient se trouver ses complices et préféra chasser cette pensée pour se concentrer sur les solutions qui lui restaient. Leur situation était critique, mais pas aussi dramatique qu’elle en avait l’air. Premier point positif, pensa-t-il, il savait où ils se trouvaient. Après la destruction des astéroïdes de l’Astroroute*, alors qu’un chaos total embrasait l’Empire, les forces ennemies n’avaient pas tenté de quitter la planète et les avaient enfermés ici sur Terre, en attendant de recevoir des ordres. Deuxième point positif : le spacélan* de Niamey devait encore se trouver dans les parages et pourrait, le cas échéant, leur porter secours s’il parvenait à les contacter. Enfin troisième point, ses geôliers n’avaient pas trouvé la biopuce nouvelle génération qu’il s’était fabriquée et qu’il avait dissimulée dans son cerveau, sous forme de molécules éparses qui se combineraient au moment voulu pour former une biopuce efficiente et en état de fonctionner. Il n’attendait qu’une confirmation pour la rendre opérationnelle et tenter de s’évader en même temps que tout le reste de Fawdha’Anarchia*. Mais cette confirmation tardait à venir et tous avaient dû subir les tortures de leurs geôliers. Cette information devait lui révéler si, une fois sa biopuce activée, les yeux-espions dont était truffée sa cellule ainsi que tous les appareils de surveillance qui l’observaient et le scrutaient sans cesse lui laisseraient le temps de pirater tout le système de la prison. Ce qui lui permettrait de déverrouiller les portes et de contacter Marla, Qumgha et Sixar afin qu’ils viennent les récupérer.

Ma biopuce ! songea-t-il. Chargée de toutes les données nécessaires, de tous les outils indispensables à un piratage en bonne et due forme de n’importe quel réseau. Il considérait cette invention comme sa plus belle réalisation. Indétectable par tous les appareils de mesure et, théoriquement, par les pouvoirs d’un Interroquisiteur. Mais cela, il n’avait pas pu le vérifier et c’était peut-être mieux ainsi. Il n’en avait parlé à personne au sein du groupe. Il voulait d’abord la mettre à l’épreuve, mais n’avait jamais eu l’occasion de le faire. Si elle se révélait aussi efficace qu’il l’avait prévu, il en fabriquerait une pour chacun des membres de l’équipe. D’ici là, il allait falloir la tester.

La porte de sa cellule s’ouvrit pour laisser entrer un clone de combat flanqué de deux sous-officiers, visiblement décidés cette fois à le faire parler.

 

« Marla ? Combien de temps, tu crois, ils peuvent tenir ? »

Marla émit un soupir en haussant les épaules en signe d’incertitude, mais préféra ne rien dire.

« La question est combien de temps, nous, on va pouvoir tenir ? intervint Qumgha. Ça fait dix jours qu’on est là à attendre. Mais à attendre quoi s’il te plaît ? Qu’ils nous trouvent et viennent nous capturer comme ils l’ont fait pour toute l’équipe et celle de Dajzar ?

– Je crois qu’ils ont vraiment autre chose à faire que de nous chercher, affirma Sixar. Et puis, à mon avis, ils tireront rien de leurs biopuces respectives. Ils ont dû les détruire dès qu’ils se sont vus pris au piège. Et une fois détruites, c’est comme vouloir arracher un photon à un trou noir. »

Cela sembla rassurer quelque peu Qumgha qui s’enfonça dans son fauteuil-bulle avec un soupir d’impatience.

« Je viens de vérifier les armes dont on dispose. On peut tenter une action pour les libérer. Va falloir voter pour ou contre un assaut des geôles. »

Marla observa Sixar. Une implacable détermination se lisait sur son visage. Son menton prognathe pointait, prêt à relever le défi qui narguait son opiniâtre fermeté. De vives lueurs illuminaient son regard juvénile. Il tentait depuis plusieurs jours de les amener, elle et Qumgha, à envisager une opération armée pour libérer Niamey, Anatowan et les autres. Ainsi que toute l’équipe de Dajzar.

« On passe au vote maintenant ? » demanda Marla qui elle aussi était pressée de prendre une décision.

Sixar s’assit en soufflant bruyamment, puis déclara :

« En tout cas, sûr que ça va leur faire tout drôle, aux Faiseurs d’Ordre*. Nous voir débarquer armes au poing en tirant sur tout ce qui bouge, sont pas près de s’en remettre ! »

Marla ne put s’empêcher de sourire et d’acquiescer. Mais cela ne pouvait masquer toutes les incertitudes qui rendaient leur idée des plus irréalistes. D’abord, personne n’avait pu comprendre d’où étaient sortis ces clones de combat impériaux. Tous devaient avoir été mobilisés pour la défense et la protection du Palais impérial et pour contenir ces clones de combat qu’ils supposaient être des créatures du seigneur de Latroce. Ceux qui avaient surgi au moment de la récupération de l’équipe envoyée à terre n’auraient jamais dû se trouver là. À présent qu’à la place du Palais impérial et du centre-ville de Syd-Nu ne subsistait qu’un vaste cratère causé par l’explosion des trois assaillants – les clotroces, comme les appelait Sixar – et que les moyens de communication étaient hors service, les Belliqombas* impériaux se trouvaient livrés à eux-mêmes. Probablement sans ordres ni objectif mis à jour. Des militaires accompagnaient vraisemblablement ces clones de combat, sans doute des officiers capables de coordonner leur action.

« Ils sont pas sortis aujourd’hui ? » demanda Marla à Qumgha qui avait passé les huit dernières heures à scruter le lieu où était certainement détenu le reste de Fawdha’Anarchia.

Comprenant le sens de sa question, elle répondit :

« Non. Depuis les deux clones de combat et les trois militaires de l’autre jour, on n’a vu personne. Finalement, on sait pas grand-chose sur leur nombre là-dedans. Ils sont peut-être trois. Ou cent.

– Trois ou cent, c’est pareil. On va tous les défoncer. De toute façon, l’autre solution, c’est retourner au point de rendez-vous sans eux et les abandonner ici. Et moi, ça, j’y tiens pas trop », asséna Sixar.

 

Manquaient à cette réunion deux équipes, songea Jallod. Sans oublier les trois blessés graves – Rayannui, Paryok et Enis – qui, au prix de nombreuses blessures, avaient couvert leur fuite au moment de quitter le point 137 et reprenaient maintenant des forces en salle de soins. Hormis les équipes de Niamey et de Dajzar, tout le monde avait pu regagner le point de ralliement sain et sauf.

« Ça fait dix jours qu’on attend. Et on les voit toujours pas revenir. Il leur est arrivé quelque chose et nous on reste là à se demander ce qu’il faudrait faire alors qu’il suffit de foncer, les trouver, les sortir d’où ils sont et les ramener.

– Ça, tu nous l’as déjà dit, Flord. Mais foncer tête baissée alors qu’on sait même pas où ils sont… » déclara Siderl, l’impétueuse hackeuse de l’équipe de Dajima.

« Y’a quand même de fortes probabilités pour qu’ils soient sur Terre Primale. Le Rez0 comme la navigation interstellaire sont complètement désorganisés. S’ils ont été arrêtés, il y a peu de chances qu’on les ait déplacés ailleurs. C’est sûr, ils sont sur Terre. »

Un silence général s’ensuivit. Ymaemar venait de résumer le sentiment commun : tout Fawdha’Anarchia supposait que les deux équipes manquantes étaient retenues sur Terre Primale. Mais une fois là-bas, il ne serait pas simple de trouver leur lieu d’emprisonnement.

Iva’ornia, la plus âgée de l’organisation d’insurgés, rompit le silence :

« J’en ai discuté avec mon équipe. Nous, on est restés en arrière pendant toutes les opérations, bien planqués. C’est à nous d’y aller, n’est-ce pas ? » lança-t-elle à son équipe.

Un murmure d’approbation unanime monta de ceux qui l’entouraient. Tous les regards se portaient vers elle et son équipe de jeunes dont elle était responsable de la formation. Et c’était peut-être cet élément-là qui avait retardé la prise de décision. Beaucoup considéraient que son équipe n’était pas encore pleinement formée. L’envoyer dans une opération de secours et d’assistance, avec tout ce que cela impliquait d’incertitudes et d’actions nécessairement violentes, paraissait un peu aléatoire et inopportun.

La hackeuse de son groupe prit la parole :

« Moi, je dis que personne ne peut nous empêcher de nous porter volontaires pour cette action. On est Fawdha’Anarchia ou pas ? Un groupe où les décisions sont libres ou un tas de petits soldats obéissants qui se conforment aux décisions de la majorité ou des chefs ? »

L’intervention de Dezelya lança une symphonie de remarques et de cris désordonnés qui mit quelques dizaines de secondes à se calmer et à s’éteindre. Personne ne pouvait contester cela et nul ne songeait à avancer des arguments pour contredire la décision qu’ils avaient prise en toute connaissance de cause.

« Dezelya… personne ne veut vous empêcher d’y aller, dit Maïea. D’ailleurs, je crois que tous ici voudraient leur porter assistance et faire partie de la mission. Mais personne ne veut vous envoyer à une mort certaine. »

L’intervention recueillit un murmure général d’approbation que Dezelya s’empressa de couvrir avec sa petite voix fluette :

« Et pourquoi on mourrait plus que vous, d’abord ? Hein ? Parce qu’on est des jeunes et qu’on n’a pas fini notre formation ? Mais au diable votre formation ! Jetez-la au fond d’un trou noir parce qu’elle vaut pas un clou, comparée à cette formation qu’on va se faire en allant les secourir là-bas. J’ai pas raison, les gars ? Oh les filles ?! »

Elle s’était retournée vers son équipe et les haranguait, les pressant de répondre. Iva’ornia lui adressa un geste d’apaisement et prit la parole :

« Quoi qu’on dise, je crois bien qu’elle a raison. C’est pas à nous de dire s’ils ont fini leur formation. Tous là (elle laissa son regard passer sur chacun des membres de son équipe) ont déjà fait leurs preuves et leur enthousiasme est, pour moi, l’assurance de notre réussite. Pas un risque supplémentaire.

– Et puis faut arrêter de tergiverser, sérieux, s’emporta Keneytin. Pendant qu’on est là à discuter, là-bas, ils morflent, nos potos ! »

Keneytin n’avait que seize ans. Il était apprenti mécano au sein du groupe et son visage candide, couvert de taches de graisse, ne laissait transparaître aucun doute. La salle s’emplit d’un murmure où il était difficile de discerner les avis de chacun.

On décida rapidement d’organiser le vote. À la question : « Est-ce à l’équipe d’Iva’ornia d’aller secourir les prisonniers ? », on préféra la formulation : « L’équipe d’Iva’ornia a-t-elle montré suffisamment de détermination pour qu’on l’envoie sur Terre Primale porter secours aux prisonniers ? » La réponse fut oui, à l’unanimité.

Tout le monde se trouvait au pont d’embarquement quand ils refermèrent la porte du spacélan. En même temps que le vaisseau se soulevait du sol et amorçait sa sortie en tournant lentement, Jallod, le regard rivé aux manœuvres de l’appareil ne put s’empêcher de demander à Ymaemar :

« Tu crois qu’ils vont réussir ?

– J’espère surtout qu’ils vont les trouver. Et qu’ils vont les trouver vivants. »
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